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Chapitre 1
L’après-midi s’annonçait particulièrement chaud. Le soleil filtrait à travers le feuillage des bois d’eucalyptus qui bordaient Balderdash Road, blanchissant l’asphalte.
Assommée par la lourdeur de l’air qui résonnait du chant des cigales, Melissa Cummings passait d’une station à l’autre, sur son autoradio, dans l’espoir d’entendre un peu de Country. Keith Urban, par exemple ou Missy Higgins. Mais elle ne tombait que sur des publicités ou des flashes d’informations.
« … un après-midi d’automne agréable à Melbourne… »
« … une femme et ses deux enfants ont disparu de leur domicile de Ballarat… »
« … deux tapis pour le prix d’un au Carpet Emporium… »
Soudain, au sortir d’un virage, une silhouette frêle s’élança devant sa Coccinelle vert pomme. La jeune femme poussa un cri et braqua ; la voiture fit une embardée sur le côté, évitant de justesse un petit garçon. Elle n’eut que le temps d’entrevoir des cheveux roux et un T-shirt bleu, le tout disparaissant bien vite dans l’épais sous-bois.
Melissa arrêta son véhicule, le cœur battant à se rompre. Dans son rétroviseur, elle vit un jouet, un camion de pompiers, couché au milieu de la route.
Elle fit lentement marche arrière et baissa sa vitre.
— Hé, petit ? Petit ? Tu m’entends ? Ça va ?
Elle n’avait pas ressenti d’impact. Peu probable qu’elle ait heurté l’enfant. Mais alors, s’il n’était pas blessé, pourquoi ne sortait-il pas des buissons ? Il s’était peut-être fait mal en roulant par terre ?
Elle éteignit le moteur et descendit. Elle alla ramasser le camion de pompiers et s’engagea dans les broussailles sur ses talons hauts.
— Ouh ouh ! cria-t-elle. Ne t’inquiète pas ! J’arrive !
Pourvu qu’il n’ait rien de grave !
Elle avançait avec peine. L’herbe sèche griffait ses jambes nues et laissait des graines minuscules accrochées à la dentelle de sa jupe. Un filet de transpiration lui coulait dans le dos, sous son haut sans manches. Elle entendit enfin remuer légèrement. Elle s’accroupit devant un buisson et en écarta les branches serrées. Un petit garçon d’environ huit ans la regardait, visiblement terrifié. Il était sale et ses vêtements étaient froissés. Elle lui tendit son jouet.
— Dieu merci ! s’écria-t-elle, tu es en vie ! Est-ce que tu es blessé ?
L’enfant lui arracha le jouet des mains et partit en courant. Mais au bout de quelques mètres, il trébucha et tomba. Il poussa un cri et se roula sur le côté en se tenant la jambe. Il s’était fait une entaille profonde au tibia.
A la vue du sang, Melissa eut un haut-le-cœur. Sa vision se brouilla. Elle allait s’évanouir, c’était certain ! Il fallait qu’elle inspire profondément, qu’elle expire calmement… Arrêter l’hémorragie… Elle ne pourrait même pas penser avant que la jambe du garçonnet soit bandée.
— Ne t’inquiète pas, dit-elle autant pour lui que pour elle. J’ai une trousse de secours dans ma voiture.
— Maman ! Maman ?
Le petit garçon se leva avec effort, sans prêter attention au sang qui continuait de couler de sa jambe. Sa cheville se déroba sous lui.
— Josh !
Une petite femme blonde sortit de derrière les arbres, à quelques mètres de là et s’élança à travers l’herbe haute. Elle avait un sac de cuir accroché à une épaule et tenait une poche en plastique à la main. Son haut en lin taupe et son corsaire kaki étaient maculés de terre ; ses mollets bronzés étaient couverts d’égratignures. Elle rejoignit son fils et le prit dans ses bras.
— Maman !
Une petite fille d’environ six ans émergea à son tour de derrière un grand arbre et s’élança avec peine à travers l’herbe pour s’agripper aux jambes de sa mère. Elle portait un T-shirt rose à manches courtes ; sur son bras, Melissa remarqua plusieurs hématomes ainsi qu’une marque rouge sur sa pommette.
— Tu es tombée, toi aussi ? demanda-t-elle. Tu t’es fait mal ?
Elle tendit les bras vers la fillette, qui recula.
— Il y a une station-service à quelques kilomètres. Je pourrais aller y chercher de la glace pour ton œil.
— Callie va bien, répondit la mère.
Elle posa une main sur l’épaule de la fillette et tous trois firent quelques pas vers l’endroit d’où ils étaient arrivés.
— Josh va bien aussi, ajouta-t-elle.
Le garçon boitait. Il s’était probablement foulé la cheville. Et la fillette avait du mal à marcher au rythme de sa mère. Mais aucun des deux ne laissa échapper la moindre plainte.
Melissa fronça les sourcils. Pourquoi refusaient-ils d’accepter l’aide qu’elle leur proposait ?
— Sa blessure pourrait s’aggraver si vous ne faites rien, insista-t-elle en les suivant. S’infecter… peut-être le tétanos, la gangrène… On n’est jamais trop prudent. Laissez-moi vous aider… Je peux vous conduire en voiture à l’hôpital…
— Maman ?
Le garçon s’arrêta et s’appuya contre sa mère. Il essayait visiblement de contenir ses larmes.
— Il me faudrait un pansement.
Sa voix tremblait.
— Oh ! Josh, mon chéri, dit sa mère en le serrant contre elle. Bien sûr, tu vas avoir un pansement.
Elle se tourna vers Melissa avec une grâce naturelle que même ses vêtements salis ne pouvaient masquer.
— Merci de votre proposition, mais pas d’hôpital, s’il vous plaît.
— D’accord…
Que se passait-il ici ?
— Je m’appelle Melissa. Et vous ?
La femme hésita en la regardant attentivement. Puis, enfin, elle répondit :
— Diane. Revenons sur la route…
Une fois à la voiture, Melissa attrapa sa trousse de premiers secours dans le coffre et la porta vers Josh, qui était assis sur une borne, à l’ombre d’un eucalyptus.
Diane l’aida à poser la trousse par terre et remarqua :
— C’est la trousse de premiers secours la plus grosse que j’aie jamais vue.
— J’aime être prête à tout.
Elle s’agenouilla, ouvrit la boîte et en sortit de la gaze, des pansements, un bandage élastique, un antiseptique, des ciseaux et du sparadrap. Sa famille la prenait pour une hypocondriaque mais, dans son idée, on n’en faisait jamais trop dès lors qu’il s’agissait de santé et de sécurité.
— Vous êtes infirmière, vous aussi ? lui demanda Josh.
Ses larmes avaient séché, laissant sur ses joues couvertes de taches de rousseur de fines traces noirâtres.
— Moi ? Sûrement pas ! La vue du sang me terrifie.
Elle regarda Diane et demanda :
— Vous, vous êtes infirmière ?
— Je n’ai pas pratiqué depuis la naissance de Josh, mais oui, je suis infirmière diplômée.
— Dieu merci ! Vous allez pouvoir vous occuper de sa plaie !
La simple vue de la jambe de Josh lui donnait encore des nausées. Des morceaux d’herbe et de terre s’étaient pris dans le sang poisseux qui continuait à s’échapper de la profonde entaille.
— Maman, j’ai mal moi aussi, gémit la petite fille.
Elle tendit son bras. En plus des bleus, elle avait une égratignure récente au poignet.
— Je veux que tu me soignes !
— Dans une minute, ma chérie, dit Diane. Dès que j’aurai fini de m’occuper de ton frère.
— Je peux m’occuper de ton poignet, lui proposa Melissa.
La mère hocha la tête et Callie s’approcha avec réticence.
— J’ai des pansements Winnie l’Ourson. Est-ce que tu veux Winnie ou Tigger ?
Après lui avoir pansé son écorchure, elle prit la fillette sur ses genoux et ne put s’empêcher de regarder Diane nettoyer la blessure de Josh, la badigeonner d’antiseptique et rapprocher les lèvres de la plaie. Comme elle était capable et efficace ! Après avoir recouvert le tout de gaze, la jeune femme banda la cheville de son fils avec habileté. Enfin, elle essuya ses larmes et le félicita :
— Tu es un garçon très courageux. Je suis fière de toi !
— Si ce n’est pas indiscret, demanda alors Melissa, pourquoi est-ce que vous marchez toute seule avec vos enfants, comme ça, au milieu de nulle part ?
Diane ramassa les emballages des pansements, évitant de croiser son regard, et dit :
— Nous… nous avons marché jusqu’à Tipperary Springs et maintenant nous retournons à… la ferme où nous logeons…
— Oh, je vois… Vous êtes en vacances, alors. Ma sœur Ally dirige une agence immobilière à Tipperary Springs. Vous l’avez peut-être rencontrée : elle est brune et porte des pulls très colorés et des broches excentriques. Vous ne pouvez pas la manquer !
Diane semblait perplexe. Melissa en conclut qu’elle s’était probablement adressée à une autre agence.
— Vous allez adorer la région. Il y a tellement de choses intéressantes à faire… Des randonnées, la pêche, des excursions en montgolfière, les sources thermales…
Elle s’interrompit et fronça les sourcils. En y réfléchissant, il y avait décidément quelque chose de bien incongru dans la présence de cette jeune femme ici. La ville était à cinq kilomètres, une distance importante à couvrir seule avec deux enfants visiblement à bout de forces, sur une route sans espace aménagé pour les piétons.
— Vous êtes en panne de voiture ? J’ai un portable, si ça peut vous être utile…
— Nous sommes venus en bus, répondit Diane.
Elle repassa la bride de son sac à son épaule, ramassa sa poche en plastique et prit ses enfants par la main. Elle regarda prudemment des deux côtés et tous trois commencèrent à s’éloigner. Melissa leur emboîta le pas en remarquant :
— Il n’y a pas de bus sur cette route…
— Je vous ai dit que nous étions arrivés à pied de Tipperary Springs.
Elle semblait assez riche en dépit de son allure négligée : qualité de la coupe et du tissu de ses vêtements, sac en cuir d’une grande marque… Ils n’avaient pas pu prendre un bus jusqu’à la ville et marcher depuis là-bas. Cela n’avait aucun sens. Et maintenant, Josh avait une cheville foulée et Callie semblait épuisée.
— Montez dans ma voiture. Je vous raccompagne…
Comme Diane hésitait, elle ajouta :
— La blessure de votre fils pourrait se rouvrir. Et vous savez qu’il ne devrait pas marcher avec une entorse.
— Ce n’est pas grave si ma jambe saigne, dit bravement Josh.
— Oh, mon chéri, fit la jeune femme en lui serrant l’épaule.
Se tournant vers Melissa, elle ajouta :
— J’accepte votre proposition. Merci.
Quand les enfants furent installés à l’arrière et que Diane se fut assise à côté d’elle, Melissa démarra. Bientôt, les épais bois d’eucalyptus laissèrent la place à de douces collines vertes où se nichaient de petites fermes.
Diane regardait par la fenêtre, jouant distraitement avec le rang de perles qu’elle portait au cou.
— D’où êtes-vous ? demanda Melissa pour entamer la conversation.
— Ballarat ! lança Callie.
— Tais-toi, imbécile ! gronda Josh.
— Maman ! hurla la fillette.
— Arrêtez, vous deux, les tança leur mère, nerveusement.
— Vous n’êtes pas allés très loin pour vos vacances…
Ballarat n’était guère qu’à une demi-heure de route.
— Je… C’était une idée de dernière minute…
Melissa était de plus en plus perplexe. Pourquoi une femme aussi bien habillée, visiblement à l’aise financièrement, accompagnée de deux jeunes enfants, ferait-elle un court trajet en bus jusqu’à une petite ville avant de partir à pied battre la campagne ?
— Ça ne me regarde pas, mais…
— Ralentissez, s’il vous plaît, dit soudain Diane.
La voiture passait devant une maison de brique sans étage, située un peu en retrait de la route.
— Est-ce que vous connaissez Constance Derwent ? demanda-t-elle.
— Non.
Melissa ralentit jusqu’à ce que la voiture roule au pas. Diane tourna la tête pour regarder la propriété, qu’une barrière séparait de la ferme voisine. Il y avait un verger de pommiers et un écriteau annonçait qu’on y vendait des œufs de poules élevées en plein air.
— Est-ce que c’est sa maison ?
— Oui, mais elle n’était pas chez elle la dernière fois que nous y sommes passés. Arrêtez-vous là, s’il vous plaît.
Elle montra du doigt non pas l’allée qui menait à la maison de cette Constance Derwent, mais un chemin de terre défoncé qui appartenait à la ferme voisine.
— Nous allons descendre ici.
Melissa arrêta sa Coccinelle et observa le groupe de bâtiments sur la colline : une grange, un réservoir à eau, un hangar à machines et un vieux cottage. Une longue allée gravillonnée menait à une ferme plus récente, construite de l’autre côté de la cour. L’allée contournait un étang qu’ombrageait un saule pleureur.
Des cochons noirs, avec des bandes roses sur le dos, paissaient dans le champ en pente douce ; certains d’entre eux étaient regroupés près de petits abris en fer rouillé. Isolé dans un enclos, un verrat se tenait au sommet d’un tas de terre. Melissa réprima un frisson.
— Je pense que c’est un chemin pour les tracteurs, dit-elle. L’allée est plus loin. Vous voyez ? Voici la boîte aux lettres et un panneau : Finch Farm.
— C’est par ce chemin que je veux passer, insista Diane. Ne prenez pas la peine d’aller plus loin. Nous allons marcher.
— Oh, mais ça ne me dérange pas…
Sans prêter attention aux protestations de sa passagère, elle quitta la route pour s’engager dans le chemin et changea de vitesse pour gravir la colline. La Volkswagen cahotait dans les ornières.
— Est-ce qu’ils ont rénové le cottage pour les vacanciers ? Si vous n’avez pas de baignoire, je vous conseille les thermes de Tipperary Springs. Les bains de boue y sont fantastiques !
Un silence de mort accueillit ses paroles. Elle regarda les visages graves de Josh et Callie dans le rétroviseur. Leur front et leur menton étaient maculés de crasse ; on aurait dit qu’ils avaient déjà pris un bain de boue.
Diane observait nerveusement les enclos et la cour de la ferme. Une camionnette était garée à côté de la grange et une berline Volvo près de la maison.
— Le fermier est de retour…
Melissa se gara devant le cottage de pierres gris-bleu grossièrement taillées. Les rideaux étaient hermétiquement fermés bien qu’on soit en plein jour. Des herbes folles poussaient tout autour de la maison, qui semblait abandonnée.
— S’ils louent cet endroit, ils auraient pu mieux le rénover, fit-elle remarquer.
— Mais c’est très bien, dit Diane. Vite, les enfants ; rentrez.
Elle descendit de voiture, sa poche de provisions à la main, imitée de ses enfants. Josh se dirigea vers la maison en boitant, tirant sa sœur par le bras.
Un bruit de voix provenait de la grange. Diane hâta le pas. Elle poussa la lourde porte de l’épaule et fit rentrer ses enfants avant de se tourner vers Melissa qui venait de descendre de voiture à son tour.
— Merci beaucoup. Vous avez été extrêmement gentille.
Elle allait refermer la porte, mais Melissa l’en empêcha en posant une main dessus. L’air, à l’intérieur, sentait le moisi. Il semblait y faire froid et humide.
— Une minute. Qui êtes-vous ? Pourquoi êtes-vous tellement nerveuse ?
— Il faut que vous partiez, maintenant…
Des gouttes de transpiration perlaient sur sa lèvre supérieure. Sa voix trahissait une extrême nervosité.
— S’il vous plaît, ne dites à personne que nous sommes ici. A personne !
Puis elle referma précipitamment la porte. Melissa en resta bouche bée.
— Hé ! fit une voix d’homme derrière elle. Qu’est-ce que vous faites ici ?
Elle se tourna vivement et vit le fermier qui avançait vers elle à grandes enjambées. Il n’était plus qu’à une dizaine de mètres d’elle. Il était grand, bronzé, mince, musclé et large d’épaules. Ses cheveux noirs brillaient au soleil. Il portait une chemise rouge et un pantalon de travail noir qui le faisaient paraître encore plus grand et mettaient en valeur son hâle. Un chien noir et blanc trottait sur ses talons.
La jeune femme pressa les paumes de ses mains contre le bois rugueux de la porte. Que se passait-il donc ici ? Pourquoi Diane et ses enfants se seraient-ils cachés de cet homme ? N’étaient-ils pas ses hôtes payants ?
Elle s’écarta de la porte et s’avança vers lui pour l’empêcher de trop s’approcher du cottage. Cet homme n’avait pas l’air d’être de ceux qui apprécient qu’on leur mente.
Et pourtant, elle allait lui mentir. Avec un peu de chance, il n’y verrait que du feu…


Chapitre 2
La femme qui s’avançait vers lui lui semblait très jeune. Ses cheveux roux, incroyablement flamboyants, retombaient sur ses épaules en douces ondulations. Que faisait-elle à la porte du vieux cottage, d’abord ? Il était pourtant évident que c’était la maison neuve qui était habitée !
— Vous venez pour l’annonce ? demanda-t-il en fronçant les sourcils.
Elle ouvrit grand ses yeux d’un bleu profond et porta ses doigts fuselés à ses pendants d’oreilles garnis de plumes et de perles.
— Quelle annonce ?
— Pour la place de baby-sitter.
Cette femme-enfant ne ressemblait pas à l’image qu’il se faisait d’une baby-sitter chevronnée. Son haut de dentelle noire, légèrement décolleté, aurait été plus approprié dans une boîte de nuit que dans sa cour de ferme et ses mains étaient tellement lisses et blanches qu’il était probable qu’elle n’avait jamais effectué de travail manuel de toute sa vie.
— Je suis Gregory Finch, dit-il. Et voici…
Il se retourna pour voir si sa fille était sortie de la grange. Elle était là, en effet, en train de tendre de l’herbe à son cochon préféré, à travers le barbelé, un avorton de douze semaines qu’elle avait nourri au biberon. Ses longs cheveux bruns étaient emmêlés et sa robe de velours rose tombait presque jusqu’à ses bottes bleues, trop grandes pour elle.
— Alice Ann !
La fillette lui adressa un sourire radieux et repoussa les cheveux qui retombaient devant ses yeux bleu pervenche, le seul trait qu’elle tenait de sa mère décédée. Elle se dirigea vers son père en sautillant et demanda :
— Qu’est-ce qu’il y a, papa ?
— Je veux te présenter…
Il la regarda, attendant qu’elle se présente.
— Melissa Cummings, dit-elle.
Son sourire timide s’agrandit et elle ajouta :
— Bonjour, ma chérie. Quel âge as-tu ?
La fillette bomba son petit torse.
— J’ai quatre ans. Et je sais déjà faire du vélo à deux roues !
Elle montra du doigt une bicyclette appuyée contre le mur de la grange. Il y avait des pompons blancs accrochés au guidon et une plaque fantaisie, qui portait son nom en lettres rouges.
— Quelle grande fille tu es ! s’exclama la jeune femme.
Elle leva les yeux vers le fermier et ajouta :
— Elle est adorable. Mais je ne viens pas pour la place de baby-sitter. J’ai tout juste accepté un emploi de standardiste. Ce n’est pas tout à fait ce que je souhaitais, mais ça fera l’affaire pour le mom…
Elle s’interrompit et regarda le chien. Il reniflait le sol autour de la Coccinelle, puis tout à coup, il se dirigea vers le cottage. Melissa porta la main à sa gorge, les yeux rivés à l’animal.
Alice Ann tira son père par sa jambe de pantalon.
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